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15 août 2014, 10 h 30

Je suis installée à ma place habituelle pour prendre mon petit-déjeuner. Marco ne me demande même plus ce que je veux. Il se contente d’un : « Comme d’habitude, mademoiselle ? » auquel je réponds : « Oui, Marco. »

En face de moi, Michael est en train de lire le NY Times sur sa tablette, ou peut-être est-ce Variety, en chemise et maillot de bain. Je porte aussi le mien car nous nous sommes baignés avant même le petit-déjeuner.

Maintenant, j’attends Laure. Dans peu de temps, j’aurai ma meilleure amie et l’amour de ma vie à mes côtés. Elle est pas belle, la vie ?

Pourtant, tout n’a pas été simple. Hier, quand je suis arrivée au bateau, Michael et Robert m’attendaient dans le salon.

Michael s’est levé pour m’accueillir mais il ne m’a pas embrassée.

— Ça va ? Comment s’est passée la séparation avec Christophe ?

J’ai fait une grimace.

— Aussi bien que possible, vu les circonstances.

— J’imagine. Robert a une inquiétude à propos de notre petite croisière. Il veut savoir si tu as pu raconter nos soirées à quelqu’un.

Robert intervient.

— Oui, vous imaginez que si la presse people apprend que vous êtes seule avec Michael, les hélicoptères viendront rapidement nous survoler. J’ai vérifié auprès de Christophe, il n’en a parlé à personne. Et vous ?

Je blêmis. Michael a compris.

— Tu l’as dit à ton amie, c’est ça ? Celle qui sort avec le journaliste de Variety ?

C’est au tour de Robert de faire la grimace. J’essaie de les rassurer.

— Oui, je l’ai dit à Laure, mais elle a rompu avec David. Elle ne dira rien, je lui ai demandé la confidentialité.

Robert réfléchit à haute voix.

— D’accord, mais une promesse est un gage de sécurité assez faible. On ne pourrait pas lui faire signer un NDA ?

Décidément, c’est une obsession ! Il touche un pourcentage sur chaque NDA signé ou quoi ?

C’est à ce moment que Michael a eu une idée de génie.

— Ophélie, si je ne me trompe pas, demain c’est l’Assomption. C’est un jour férié chez vous, en France ?

C’est l’avantage d’avoir épousé une femme catholique : il connaît cette fête qui célèbre la montée au ciel de la Vierge Marie. Mais je ne vois pas où il veut en venir.

— Ton amie Laure a donc au moins trois jours de congés devant elle. Pourquoi ne viendrait-elle pas avec nous ? Elle pourrait nous rejoindre en Sardaigne. Robert, il y a bien un aéroport près de Porto Cervo, n’est-ce pas ?

Robert a confirmé et Michael m’a demandé d’appeler Laure pour voir si elle était libre. Je ne lui avais pas parlé depuis plusieurs jours. Elle a décroché au bout de deux sonneries.

— Hello, miss Brown.

— Bonjour, Laure.

— Je suppose que tu m’appelles du yacht, juste avant de partir en croisière avec Michael ?

Ses fulgurances ne me surprennent plus, cette fille a des pouvoirs surnaturels !

— C’est exact.

— Non, tu déconnes ! Et Carolina ?

Je jette un regard à Michael. Il ne peut pas vraiment me comprendre puisque nous parlons en français, mais cela m’ennuie d’évoquer l’emploi du temps de son épouse.

— Elle n’est pas là.

— Michael est à côté de toi ?

— Oui.

— C’est pour ça que tu me réponds par monosyllabes ?

— Oui.

— Tu ne voudrais pas lui demander de m’inviter ? Je suis seule et mes vacances avec David sont tombées à l’eau. Je suis sûre qu’il y a plein de cabines sur ton yacht. J’en prendrai une toute petite. Avec l’équipage… Je suis même prête à partager s’il y a un matelot mignon… S’il te plaît…

C’est amusant comme, par moments, les intérêts particuliers peuvent converger.

— Attends un instant, Michael veut me dire quelque chose.

En fait, c’est moi qui veux l’informer de la demande de mon amie. Je mets sur silencieux.

— Michael, Laure veut savoir si vous accepteriez de l’inviter.

Il se marre et tend le bras.

— Passe-la-moi.

Je remets le microphone.

— Laure, Michael veut te parler.

— Non, je disais ça pour déconner !

Michael prend mon iPhone.

— Bonsoir, Laure, vous allez bien ?

Je me marre intérieurement. Je suis certaine que Laure l’intrépide est dans ses petits souliers quand elle parle ainsi à une grande star.

— Laure, je me demandais si vous accepteriez de venir partager notre petite croisière… Oui, oui, je suis sûr ! Cela me ferait plaisir. À Ophélie aussi. Je suppose qu’elle a votre adresse email. Je vais appeler mon assistant à Los Angeles, il va organiser le vol et les transferts. On se verra donc demain en Sardaigne. Bonsoir, Laure, je vous repasse Ophélie.

En me rendant le portable, il me dit doucement : « NDA ». OK, j’ai compris, c’est à moi de faire passer le message. Je ne pense pas que ce sera difficile.

Quand je reprends Laure, elle est hystérique.

— Non, c’est pas vrai, il m’a invitée ! J’y crois pas, il te mange vraiment dans la main ! Tu lui as fait quoi ? Je ne peux pas imaginer que tu fasses de meilleures pipes que moi ! Enfin là, je commence à douter. On pourrait échanger nos recettes…

Je l’interromps, sinon j’en ai pour vingt minutes de délire.

— Laure, attends…

— Ophélie, ne me dis pas que c’était une blague. Ce serait trop cruel !

— Laure, stop ! Il faut qu’on s’organise si tu dois venir demain matin. D’abord, un point important : comme c’est une croisière très confidentielle, il faudra que tu signes un NDA.

— Un quoi ?

— Un accord de confidentialité.

— Pas de problème, je signerai tout ce que tu voudras. Je peux même te signer un papier établissant que tu es une reine éternelle et que je t’apporterai ton thé au bureau tous les jours pendant un an. Enfin pendant six mois, trois au moins, c’est sûr…

— Ce ne sera pas nécessaire. En revanche, je vais te mettre sur haut-parleur, tu peux répéter en anglais pour l’avocat de Michael ?

— Yes, Mr. Lawyer, I will sign any paper you want me to sign.

— Merci, Laure. Bon, on s’organise et on te tient au courant.

Après ça, j’ai vu ce que c’était d’avoir un bon assistant. Michael a appelé le sien et lui a expliqué ce qu’il voulait. Je lui ai transmis les coordonnées de Laure.

Une heure plus tard, alors que nous étions en pleine mer en train de prendre l’apéritif sur le pont, Laure m’a rappelée.

— C’est génial, je prends un avion demain à 7 heures. L’assistant de Michael m’envoie une voiture à mon domicile à 5 heures. La classe !

— Je ne peux pas vraiment te parler, on prend l’apéritif.

— Je comprends, madame la duchesse. Bon, de toute façon, il faut que je m’épile le maillot. À demain.

La soirée s’est passée divinement. Nous étions tous les trois, Michael, Robert et moi. J’étais redevenue Ophélie pour l’avocat. Le dîner a été très gai, les deux hommes faisant assaut de galanterie à mon égard. Pour quelqu’un du signe du Lion comme moi, c’est un jeu extrêmement plaisant. Je suppose d’ailleurs que ce serait flatteur pour n’importe qui.

C’est affreux mais je n’ai pas pensé un seul instant à Christophe, excepté dans la salle de bains de la cabine. J’étais seule, Michael étant resté discuter avec Robert. Je me suis demandé ce que faisait Christophe au camping, s’il allait vraiment rester à Sperone encore trois jours.

J’ai pris une douche, puis j’ai enfilé mon pyjama Princesse tam.tam et je me suis couchée dans le lit où Michael et moi avions fait l’amour pour la première fois.

Trop fatiguée pour attendre Michael, je me suis effondrée.

Dans la nuit, j’ai senti une présence derrière moi, des mains qui tiraient sur mon bas de pyjama. Michael ! J’ai voulu me retourner, mais il m’en a gentiment empêché. Je l’ai aidé à finir d’enlever mon bas. J’ai senti son érection entre mes fesses. Sa main droite s’est glissée sous mon haut et m’a caressé les seins. Il a pris un mamelon entre son majeur et son index et s’est appliqué à le faire durcir. Puis il est passé à l’autre… J’étais complètement réveillée. Contrairement aux héroïnes de romans, ce genre de caresse ne suffit pas pour m’amener à l’orgasme. Je me demande même si c’est vraiment possible… En revanche, ça m’a mise dans un sale état. Je gémissais sans discontinuer et j’ai commencé à me frotter contre le sexe de Michael. Il s’est échappé quelques secondes pour mettre un préservatif. Il n’a peut-être pas tort, il est déjà arrivé que ce genre de petit jeu où les deux sexes se touchent soit suffisant pour causer une grossesse. À l’époque où la virginité était importante, ça a même provoqué un certain nombre de scandales. Dans mon cas, tomber enceinte de Michael n’aurait pas été un problème. Moi, j’étais prête à lui donner son premier garçon ou sa première fille, peu importe… ou même des jumeaux ! Enfin, le risque reste très limité puisque je prends la pilule. Mais ça, Michael ne le sait pas…

Il est revenu dans mon dos et a frotté son sexe entre mes fesses. Précisément sur une large zone allant de mon clitoris à mon anus. C’était très excitant. À un moment, j’ai tourné la tête pour l’embrasser. C’était hyper chaud, sa bouche contre la mienne, sa langue qui jouait avec la mienne.

Son sexe s’est posé contre l’entrée de mes fesses et j’ai retenu mon souffle un instant, puis il l’a positionné plus bas et m’a pénétrée profondément.

C’est incroyable, la fougue de Michael n’arrête pas de me surprendre. Il se jette sur moi comme si sa vie en dépendait. C’est totalement à l’opposé de ce que j’ai pratiqué toute ma vie et pourtant, il m’amène toujours à l’orgasme.

Cette fois n’a pas dérogé à la règle. Cinquième orgasme en trois jours, mon corps réagit comme sur commande. Pourtant, ce soir, je dormais quand il a commencé…

Il m’a donné un petit bisou puis s’est relevé.

— Je vais fumer une cigarette, ne m’attends pas.

J’aurais bien aimé m’endormir dans ses bras mais j’étais de toute façon si épuisée… Ma réponse a été un borborygme que l’on pouvait interpréter comme « d’accord ».

Je pense qu’une minute plus tard, je dormais. Je n’ai même pas senti quand il est revenu se coucher.

Ce matin, le lit était à nouveau vide quand je me suis levée. J’ai retrouvé Michael sur le pont où nous finissons de prendre notre petit-déjeuner.

Je me sens plus relax que jamais à regarder cet homme magnifique qui partage un café avec moi après m’avoir fait l’amour la nuit dernière. Le bonheur, finalement, c’est peut-être cela, non pas le moment où votre amant est en vous, mais le lendemain, quand il est encore à vos côtés…




16 août 2014, 11 h 30

J’ai maintenant une nouvelle place et un nouvel horaire officiel pour rédiger mon journal. Ce sera chaque jour entre 11 heures et midi, après mon petit-déjeuner sur le premier pont du Pleasure is Mine, à l’ombre, en face de Michael qui lit ses journaux sur sa tablette. Je pense que c’est le moment idéal pour cela.

En plus, je suis tranquille car Laure est en train de se baigner avec Robert. Le pauvre avocat a l’air complètement raide dingue de ma copine. Il ne la quitte plus d’un centimètre. Je ne suis pas certain qu’elle se soit autant entichée de lui…

Nous avons du mérite de nous lever si tôt, car nous avons bien dû nous coucher à 4 heures du matin. Et ça n’inclut pas le temps consacré aux activités annexes… La nuit a été agitée mais je suis contente de la façon dont j’ai managé ma relation avec Michael. Je commence à le comprendre dans sa sexualité et cela va renforcer notre relation. Je crois que la discussion avec Laure m’a aussi beaucoup aidée. Je maîtrise mieux, je gagne en maturité. Je suis impatiente de lui raconter l’épisode de cette nuit avec Michael pour avoir son feedback.

Pour rétablir l’ordre chronologique, Laure est arrivée hier vers midi. L’avion avait du retard et il y a au moins quarante kilomètres entre l’aéroport et le port de Porto Cervo, la ville la plus proche de notre mouillage. Il lui a fallu encore trois quarts d’heure de Zodiac pour nous rejoindre. Quand elle est montée, elle était à la fois intimidée, épuisée et ravie.

Elle s’est précipitée sur moi pour m’embrasser puis a tendu la main à Michael. En grand séducteur, il a ignoré sa main, l’a prise dans ses bras et embrassée sur les joues. Elle était tellement surprise qu’elle en a rougi. J’avoue que cela m’a un peu irritée. Je croyais qu’il ne lui plaisait pas ! Et puis Michael a-t-il vraiment besoin de lui faire son sourire de « movie star » ?

L’avocat a profité de l’occasion pour l’embrasser également. Pour le coup, elle ne rougissait plus du tout !

Marco a conduit Laure à sa cabine, celle où je m’étais changée et où j’avais mis la guêpière. Je suis restée avec elle pendant qu’elle installait ses affaires, Laure était excitée comme une puce.

— Ophélie, je n’arrive pas à y croire ! Toi et moi, une croisière en yacht avec Michael Brown !

— Oui, on est loin de notre bureau à Levallois-Perret…

— Michael et toi, c’est pas croyable. Il faut que tu me racontes. Il est comment ?

— Tu vas voir, il est si gentil, si gentleman.

— Et au lit ?

— 100 % de réussite, orgasme à chaque fois !

— Non, tu déconnes ! Il en a une grosse ?

— Laure ! S’il suffisait de faire l’amour avec un amant bien pourvu pour atteindre la jouissance, ce serait trop simple.

— Enfin, quand même, ça aide. Donc, la sienne est plutôt de petite taille…

— Mais non, pourquoi tu dis ça ?

— Quand on dit que la taille n’est pas importante, on sait ce que ça veut dire…

— Non, il a juste la taille idéale.

— Dommage, j’aurais eu un vrai scoop pour les journaux !

— Déconne pas avec ça ! Je peux te dire que l’avocat a un sens de l’humour très limité sur le sujet. D’ailleurs, je pense qu’il va te faire signer dès que possible. Pas de blague, ça a drôlement chauffé avec Christophe.

— Alors, allons-y ! Plus tôt on signe la paperasse, plus tôt on peut commencer à s’amuser.

Quand nous sommes remontées, elle a surpris tout le monde en demandant à signer le NDA. Grâce à cela, l’humeur au déjeuner était joyeuse. La timidité de Laure s’est vite dissipée. Chassez le naturel… Comme d’habitude, elle a commencé à prendre beaucoup de place dans la conversation. Robert s’est mis à la dévorer des yeux. Il n’a pas dû souvent rencontrer une jeune femme pareille. Elle est assez unique, ma copine ! En plus, elle parle l’anglais avec un accent français plus marqué que le mien et je pense que ça ajoute à son charme. À un certain moment, alors qu’elle était en plein numéro sur le sujet de l’homosexualité cachée des plus grandes stars d’Hollywood, j’ai eu une minute de stress. Je me suis soudainement demandé si Michael n’allait pas vouloir m’échanger contre cette fille si pétillante. Je me suis retournée vers lui. Il m’a regardée, a lu en moi et il a pris ma main pour calmer mes inquiétudes. Ah, Michael, comment peux-tu être si beau, si intelligent, si gentil et… si psychologue ?

Ma main dans la sienne, c’est déjà une jouissance.

Rassérénée, j’ai pu profiter de la fin du déjeuner.

Nous sommes montés prendre le café sur le pont le plus haut, à côté de la piscine. Je commençais à me sentir fatiguée, la journée précédente n’ayant pas été de tout repos. Mon corps réclamait également autre chose…

Je me suis approchée de Michael pour lui parler.

— J’aimerais bien avoir mon dessert…

— Mais tu as déjà eu du gâteau au chocolat et de la glace à la vanille !

— Je crois que j’aimerais une autre sorte de Brown-ie…

— Tu es insatiable ! Ne me regarde pas comme ça, j’ai effectivement la désagréable impression de n’être que de la nourriture pour toi !

— Nourriture divine, pas terrestre, Michael.

— Dans ce cas… Robert, Laure, nous vous laissons, nous allons nous reposer. Vous devriez en faire autant, nous avons un programme chargé ce soir…

J’ai lu dans le regard de Robert qu’il s’imaginait déjà nous imiter et filer dans une chambre avec Laure, mais elle a rapidement glacé tous ses espoirs.

— Je vais en profiter pour prendre un bain de soleil. J’ai des UV et des heures de sommeil à rattraper.

Michael, en parfait gentleman, m’a tenu la porte pour que j’entre la première. Son regard était trouble.

— Ophélie, j’ai une idée. Aujourd’hui, je te laisse les commandes, c’est toi qui décides. Qu’est-ce que tu en dis ?

Ce que j’en dis ? C’est une sacrée bonne idée, je suis tout excitée rien qu’en y pensant. Bon, je ne peux pas le lui dire ainsi, il prendrait la grosse tête.

— Ça me paraît pas mal. Mais tu es sûr que tu vas tenir le choc ? Pas de risque de crise cardiaque ? Je ne veux pas te perdre par excès de plaisir !

— J’ai fait mon test d’effort il y a moins de trois mois. Tu me diras, il s’agissait de pédaler sur un vélo dans une chambre d’hôpital. Le test auquel tu vas me soumettre, c’est tout autre chose. Mais ce serait une belle mort… Mourir dans tes bras, que rêver de mieux pour terminer ma vie ?

Il flirte puis il me fait cette déclaration. Je fonds plus rapidement que la glace de mon dessert une heure plus tôt. Il est drôle, il est romantique, il est beau… Je crois que je pourrais remplir un cahier entier de qualificatifs pour décrire ses qualités !

Dans le même temps, je réfléchis au programme des festivités. Je crois que je sais ce dont j’ai envie.

Je m’assieds sur le lit.

— Michael, je veux que tu te déshabilles devant moi.

— Ç’a un air de « déjà-vu », non ?

Il a dit « déjà-vu » en français, en termes de prononciation, ça ressemble à « déjà vous ».

— Oui, mais je ne m’en lasse pas.

— Je peux comprendre…

— Maintenant tais-toi et obéis.

Son strip-tease est assez rapide car il ne porte qu’une chemise, son pantalon et son caleçon.

Pour ce dernier, je lui demande de s’approcher de moi pour l’aider à l’enlever. J’aime voir son sexe jaillir du bout de tissu où il était retenu. C’est marrant parce que quand le sexe de Michael jaillit, je ne peux m’empêcher de l’observer, à cause des remarques idiotes de Laure sur sa taille. Le voilà maintenant devant moi, pas totalement en érection mais pas totalement au repos non plus. Je le regarde et je le trouve parfait, exactement comme je l’avais dit à ma copine. Je ne suis pas aussi experte qu’elle dans ce domaine mais il me convient parfaitement ! Michael interrompt mes réflexions.

— Ah, je pense que je vais apprécier ce qui va suivre. En même temps, il faut faire attention, un de vos Présidents est mort de cet exercice…

J’y crois pas, il pense que je vais lui faire une fellation ! Je ne peux pas le blâmer, car mon visage est à moins de dix centimètres de son sexe…

— Bad luck, Michael, j’ai d’autres idées… Va t’allonger sur le lit.

Il a l’air un peu déçu. Je me précipite sur son pantalon et lui pique sa ceinture.

— Donne-moi tes poignets.

— Petite séance de domination ?

Je ne voyais pas ça comme ça, mais s’il veut l’appeler ainsi, ça ne me gêne pas.

— Recule et va t’appuyer contre la tête de lit.

Ses envies de fellation m’ont donné des envies. Je grimpe sur le lit, debout à un mètre de lui. Je glisse une main sous ma robe et enlève ma culotte. Je la lui jette à la figure, et il fait mine de l’attraper au vol avec ses dents. Raté !

Je m’approche doucement. Ses yeux se voilent de désir. Je l’ai déjà remarqué : la couleur de ses beaux yeux change très légèrement quand nous faisons l’amour. J’adore ! Cela me donne une impression de puissance, je suis celle qui peut changer la couleur des yeux de ses amants.

Quand je suis en face de lui, je prends sa tête et l’appuie contre mon ventre. Michael se met à m’embrasser à travers le tissu. La sensation est étonnante mais je ne peux pas résister, j’ai trop envie de lui. Je relève ma courte robe pour que sa bouche puisse atteindre mon sexe. Le cunnilingus a toujours été une de mes activités préférées, mais seulement avec les garçons avec qui je me sentais bien. Avec Michael, c’est encore meilleur, parce que la dimension psychologique s’ajoute au plaisir physique. Un des plus beaux hommes du monde, sex-symbol reconnu, cherche à me donner du plaisir. Aujourd’hui, l’avoir à mes pieds, cela renforce ce sentiment de puissance et décuple ma jouissance…

Je laisse sa langue chercher mon clitoris, entrer dans mon sexe. Je suis plus mouillée que jamais, je gémis, crispe les doigts dans ses cheveux. Mais je ne veux pas atteindre l’orgasme comme cela, je le veux en moi, je veux que l’on partage notre moment de plaisir.

Je le repousse.

Son sexe est dans l’état souhaité pour passer à l’étape suivante. Je confirme qu’il est vraiment d’une taille très honorable. Maintenant, il faut « l’habiller ».

— Michael, où se trouvent les préservatifs ?

— Dans la table de nuit.

Je décide d’essayer la fameuse technique de Laure pour enfiler les préservatifs : avec la bouche ! Je déchire le plastique, sors le petit rouleau de latex, m’agenouille à côté de Michael et le prends dans ma bouche.

Sachant qu’il aime les fellations profondes, je me suis appliquée à essayer de lui faire plaisir. L’avantage, c’est que, attaché, il ne pouvait pas faire pression sur ma tête comme il l’avait fait précédemment. J’ai senti qu’il appréciait le traitement que je lui réservais, notamment quand j’ai déroulé le préservatif sur son membre, les lèvres bien serrées et en faisant attention à rentrer les dents. Laure aurait été fière de moi !

Après, je suis simplement venue m’asseoir sur lui. J’ai pris son sexe et l’ai guidé en moi. Dans cette position, je pouvais décider du rythme et de la profondeur de la pénétration. Honnêtement, j’ai cru que j’allais jouir à la première poussée. J’aime par-dessus tout profiter de son visage magnifique, de ses yeux, de la légère crispation de ses maxillaires due à l’effort et au plaisir. Je viens bientôt mêler ma langue à la sienne. Cette pénétration douce et tranquille alliée à la moiteur de nos baisers, c’est pour moi le summum du plaisir sexuel.

Je fais passer ma robe au-dessus de ma tête et Michael abandonne ma bouche pour lécher mes mamelons.

À partir de là, c’est devenu dingue. Sa bouche passait de ma poitrine à mes lèvres, mon orgasme montait, rapide et puissant. Cette fois, je souhaitais vraiment le partager avec lui. Je lui ai demandé de venir, j’ai accéléré mon rythme et obtenu la jouissance que je cherchais. La perfection. Ou presque, car j’étais allée encore trop vite pour lui. C’est marrant, d’habitude selon mon expérience, c’est plutôt le contraire, ce sont les hommes qui ont du mal à nous attendre !

Mais peu importe. Michael a réussi à se libérer (je n’aurais pas fait une super geôlière), il m’a renversée sur le dos, a placé mes jambes sur ses épaules, fait basculer mon bassin et m’a littéralement transpercée. La vigueur de son étreinte a eu raison de son endurance en moins de deux minutes ! Il a joui dans un gémissement et s’est écroulé sur moi. Il est resté ainsi, totalement mort, pendant au moins trois minutes supplémentaires.

Le poids de son corps sur moi n’était pas hyper agréable, mais j’étais heureuse de lui avoir donné une jouissance aussi forte. Je découvre une chose incroyable qui est peut-être lié aux sentiments que je lui porte (en espérant que la réciproque soit vraie), mais on arrive à prendre un pied pas possible ensemble alors que nous avons une sexualité assez différente, presque opposée. Avec lui, je découvre une autre façon de faire l’amour. Je crois que je préfère la mienne, mais il faut reconnaître que je jouis toujours avec lui. Ce qui est certain, c’est que je suis en train de devenir dingue de lui !

Plus tard, nous avons rejoint Laure et Robert et nous nous sommes baignés. L’eau était d’un bleu transparent, presque chaude, l’équipage nous tendait serviettes et boissons fraîches, le paradis sur terre !

En fin d’après-midi, le yacht a accosté au port de Porto Cervo. Laure m’a appris que c’est un des endroits les plus sélects de la Méditerranée.

Michael nous a proposé d’aller faire du shopping, seul sport dans lequel j’excelle.

Nous sommes descendus tous les quatre accompagnés de Tony, Fabio et d’un troisième marin dont je ne connais pas le nom. J’ai compris que c’était notre service d’ordre. Avec les muscles de ces trois armoires à glace, on ne risquait vraiment rien ! Ils n’ont d’ailleurs pas eu beaucoup à intervenir, seulement éviter quelques photos, notamment quand je me tenais près de Michael. Si Laure et moi étions un peu déstabilisées par cette garde rapprochée, ce n’était pas le cas de Michael, tranquille derrière ses lunettes noires et son gorille. Nous avons déambulé dans les petites rues piétonnes jusqu’à ce que Michael nous propose d’entrer dans une boutique de maillots de bain. Des maillots, j’en avais déjà trois, mais comme toute femme sensée le sait, on n’en a jamais assez ! Laure et moi avons passé en revue les tonnes de modèles différents, leur point commun étant leur prix. J’ai montré quelques étiquettes à Laure en grimaçant et Michael a surpris mon expression.

— Ne vous occupez pas du prix, choisissez celui qui vous plaît. Robert et moi nous occupons du reste. It’s our treat.

Alors là, on s’est décontractées d’un coup ! Je pense qu’on a passé quarante-cinq minutes à tout essayer. Au final, j’ai choisi un maillot blanc deux pièces très élégant et Laure, un noir qui s’accorde à sa peau mate.

Michael a interpellé Robert.

— Robert, tu t’en occupes.

L’avocat est allé régler la responsable de la boutique qui gardait les yeux écarquillés devant la star. J’ai cru entendre qu’elle offrait 20 % de réduction sans qu’on lui ai rien demandé. Décidément, on ne prête qu’aux riches… enfin, je ne vais pas me plaindre puisque la riche, maintenant, c’est moi !

Je me suis jetée sur Michael pour l’embrasser sur la bouche. J’ai ressenti une petite gêne et aussitôt les trois gorilles se sont précipités pour nous cacher. OK, j’ai compris, il ne faut pas que l’on s’affiche. C’est quand même très pénible…

Laure se rapproche de Michael avec son paquet. Elle n’ose pas l’embrasser. Il la regarde, lui sourit.

— Laure, en ce qui vous concerne, je n’y suis pour rien, il faut remercier Robert.

Le pauvre Robert était en train de ranger son portefeuille quand une tornade s’est jetée sur lui. Il a eu à peine le temps de se retourner qu’elle l’a embrassé chaleureusement sur les deux joues. Il a instantanément pris une magnifique couleur rouge, version poivron de Sardaigne.

En reprenant notre balade, j’ai beaucoup regretté de ne pas pouvoir prendre la main de Michael, ou sentir son bras sur mes épaules. J’aimerais tant être son officielle !

Un peu plus loin, Laure m’a arrêtée devant la vitrine d’une boutique de chaussures.

— Ophélie, des Louboutin ! Tu en as déjà essayé ?

— Non, jamais.

— Viens, on entre.

Encore une fois, notre arrivée n’est pas passée inaperçue. Les vendeuses se sont précipitées vers Michael. Il y avait notamment une jolie brune avec la peau mate, d’incroyables yeux verts et un décolleté qui, sans égaler tout à fait celui de Carolina, était quand même très impressionnant. Le problème, c’est que, comme cette garce doit avoir vingt-deux ou vingt-trois ans, ses seins se tiennent beaucoup mieux que ceux de l’épouse de Michael qui, à l’approche de la quarantaine, commencent à accuser le poids des années.

Elle s’est postée à quarante centimètres de mon amoureux et lui a fait le coup du battement de cils. Elle en a tellement rajouté que j’ai cru sentir le vent qu’elle avait provoqué !

Ça m’a super énervée. Elle lui a adressé un grand sourire.

— Prego, que puis-je faire pour vous ?

— Vous pouvez vous occuper de ces demoiselles, je crois qu’elles souhaiteraient essayer des Louboutin.

Michael s’est cru obligé de lui lancer son sourire star en lui répondant, faisant redoubler le rythme de ses battements de cils. Elle avait le regard humide.

S’il se met à entrer dans son jeu, je vais être obligée de me fâcher…

Elle s’est tournée vers moi.

— Je peux m’occuper de vous ?

— Non, ça ira, vous pouvez voir avec mon amie.

Je n’avais aucune envie d’être chaussée par cette allumeuse. D’un autre côté, je l’aurais eue à mes pieds et j’aurais pu écraser ses mains et ses ongles ridiculement longs avec mes talons… Un talon Louboutin, c’est classe et fin et ça doit faire terriblement mal !

Mais c’est trop tard, elle s’occupe de Laure.

En attendant, j’ai décidé de m’occuper de Michael. Je crois qu’il anticipait déjà la conversation car il m’a souri et j’ai senti qu’il était amusé par la situation. Moi, je ne trouvais pas ça drôle…

— Tu as envie d’apprendre l’italien ?

— C’est une jolie langue…

— Il paraît qu’il faut l’apprendre sous les couvertures.

— Tu as une idée de la prof que je pourrais prendre ?

— Ça dépend, si tu aimes le genre faussement belle, très vulgaire avec de gros seins, je pense qu’il y en a une à proximité qui accepterait volontiers…

— Tu crois ?

— Certaine, vu le numéro qu’elle t’a fait !

— Ah bon, je n’ai pas remarqué…

— Sale menteur ! Tu lui as décoché un tel sourire !

— Et encore, je n’ai pas enlevé mes lunettes de soleil…

J’ai presque eu un haut-le-cœur en l’imaginant en train de lentement dévoiler ses beaux yeux bleus. Ceux-là, maintenant, ils sont à moi !

— Si tu es prêt à te retrouver aveugle, tu peux essayer…

— Mais pourquoi irais-je apprendre l’italien alors que j’apprends le français ? C’est une langue magnifique, raffinée et très sensuelle. Je pense avoir encore besoin de nombreuses leçons. Et j’aime beaucoup mon professeur, sa beauté reflète celle de la langue qu’elle enseigne.

Quand il me parle comme ça, je n’arrive plus à lui en vouloir. Il est beau, si intelligent et tellement fin.

— Je suis d’accord avec tout ce que tu as dit. Notamment à propos des leçons sous les couvertures. Tu n’en es qu’au début…

— Ah bon, j’ai encore beaucoup à apprendre ?

Il s’approche de moi et enlève lentement ses lunettes. Je me retrouve plongée dans ses yeux bleus. Je crois que je ne m’en lasserai jamais, ils sont vraiment uniques. En même temps, c’est un sale macho qui joue de son physique pour me séduire. Bon, je dis ça, mais je sais qu’il joue, que c’est du second degré. Alors, d’accord, jouons. Je retire mes lunettes à mon tour en essayant d’être encore plus sensuelle que lui. C’est décidé, je vais le forcer à détourner le regard.

Il continue à me sourire et la lutte s’annonce difficile, mon regard commence à vaciller. Je vais tenter le tout pour le tout, adopter la technique d’Anastasia dans Cinquante nuances de Grey. Je commence à mordiller ma lèvre. Dans le livre, le héros ne peut pas supporter tant de sensualité. J’y ajoute mon regard le plus suggestif.

Michael éclate de rire et remet ses lunettes.

— OK, tu as gagné, je ne peux pas te résister. Tu peux choisir la paire que tu veux.

Il s’est moqué de moi, je suis un peu vexée. Visiblement, le coup de la lèvre, ça marche sur un mec de moins de trente ans mais pas sur un de plus de quarante.

Au final, ma tentative m’a quand même rapporté une paire de Louboutin.

J’appelle une autre vendeuse et m’assieds à côté de Laure. Je décide de la provoquer.

— Il va falloir que tu me conseilles, Michael m’en offre une paire.

— Non, c’est pas vrai, quelle salope ! Et moi qui viens de trouver la paire idéale. Regarde, ce sont des Sharpstagram vernies. Tu vois, la vendeuse vient de m’expliquer que les deux bandes de tissus qui se croisent, c’est pour la sensualité, c’est l’effet bondage !

Si la vendeuse aux gros seins m’avait parlé d’effet bondage, ça m’aurait donné l’envie de l’attacher et de la fouetter pour lui faire passer l’envie de faire du charme à mon amoureux !

— Le bondage ne te va pas trop mal. Les talons ne sont-ils pas trop hauts ?

— Dix centimètres, je serais une bombe avec ça. Mais je ne peux quand même pas claquer cinq cents euros dans une paire de pompes !

Ce coup-ci, c’est son problème. De mon côté, je commence mes essayages. Ma vendeuse est moins jolie mais aussi moins vulgaire. Parfait pour m’aider à arrêter mon choix. Après plusieurs tentatives, je trouve la paire la plus élégante et la plus sobre, le modèle New Simple Pump Vernis, 8,5 centimètres de talon s’approche de moi.

— Qu’en penses-tu ?

— C’est parfait, elles te vont très bien. Prends-les.

C’est Noël au mois d’août ! Je lui sauterais bien au cou mais j’ai retenu la leçon.

— Michael, je te remercierai quand nous serons seuls.

— J’y compte bien.

Je jurerais qu’il m’a fait un clin d’œil, mais c’est juste une impression car il a ses lunettes de soleil.

Quelques minutes plus tard, nous sortons de la boutique. Je me retourne vers Laure. Je rêve, elle porte aussi un paquet !

— Alors, tu as craqué ?

— Non, c’est Robert qui me les a offertes.

— C’est pas vrai !

Cette fois-ci, l’avocat est rouge Coca-Cola, mais plus la couleur de la boisson que celle de l’étiquette.

Laure a encore frappé !

— Tu lui as fait quoi pour qu’il te fasse ce cadeau ?

— Rien, je lui ai juste expliqué que c’est un modèle bondage. Je lui ai demandé s’il aimerait me voir attachée nue, uniquement vêtue de mes Sharpstagram.

— Non !

— Si. Et là, soudainement, il a proposé de me les offrir. Il est gentil, non ?

— Mais tu vas le faire ? Il va se passer quoi quand tu seras nue et attachée ?

— À ton avis, grosse maligne ? Tu crois que tu as l’exclusivité des orgasmes sur le yacht ?

— Quand même, il n’est pas vraiment beau…

Si j’avais été honnête, j’aurais dit : « Il n’est vraiment pas beau »…

— Mais il est si gentil, si généreux… De toute façon, j’ai laissé mon rabbit à Paris, alors je n’ai pas le choix.

Là, elle exagère ! Enfin, Robert est un adulte, il fait ce qu’il veut. Mais quand même, c’est un peu moyen de profiter de son argent pour se taper des jeunes – l’Italienne sur le bateau de James l’autre soir, Laure aujourd’hui. Bon, ce n’est pas mon problème. Moi, j’ai Michael et même s’il ne m’offrait aucun cadeau, je serais avec lui !

De retour sur le yacht, nous nous sommes installés en haut, sur le top deck, pour l’apéritif. Laure s’est collée à Robert. Je commence à connaître ses habitudes, elle avait fait la même chose avec David dans la discothèque à Deauville. Elle leur parle dans l’oreille et ça les rend dingues ! Elle a un sens inné de la séduction, ça marche avec presque tous les hommes. Je suis heureuse que Michael soit une exception. Mais il faut avouer qu’elle ne fait rien pour le séduire directement. C’est le moins que l’on puisse attendre d’une copine.

Michael et moi étions beaucoup plus sagement installés de l’autre côté de la table basse, une coupe de champagne rosé à la main. Quand il a voulu s’absenter quelques minutes, je l’ai suivi.

— Michael, attends.

— Oui, Ophélie ?

— Merci.

Je me suis pendue à son cou et je l’ai embrassé. D’abord un bisou gentil, lèvres contre lèvres, puis j’ai glissé ma langue entre ses dents. Il était assez réservé au début puis il m’a plaquée contre le mur et notre baiser est devenu carrément fougueux. Je crois que mon Ophélie Kiss l’a rendu fou. J’aime le mettre dans cet état.

Il y avait une porte à côté de nous. Il l’a ouverte et m’a poussée à l’intérieur d’une petite salle de bains, avec une douche, un lavabo et des toilettes. Puis il a fermé la porte à clé. Nous n’avions pas arrêté de nous embrasser. C’était super chaud. J’ai senti son érection contre moi à travers son pantalon léger. Il a ouvert sa braguette puis a pris ma main qu’il a glissée à l’intérieur. J’ai senti son membre brûlant. C’était très schizophrénique pour moi qui adorais qu’il me désire ainsi, et à la fois, me serais contentée d’échanger des baisers. Sa main a pressé la mienne pour me pousser à le caresser. Je pense que Laure me dirait qu’il est inévitable qu’un homme que l’on a excité en veuille plus. Christophe, lui, avait été capable de se contenter de mes baisers, peut-être était-il une exception…

La suite a allié le pire au meilleur. J’exagère sûrement en parlant du « pire ». Disons qu’il y a eu un moment pas top. Michael a interrompu notre baiser pour me pousser (me forcer ?) à m’agenouiller. J’ai été un peu choquée par ce geste, son manque de romantisme. Je me suis retrouvée face au sexe de Michael et il voulait manifestement une pipe.

La première fois que j’ai dû faire une fellation, je devais avoir vingt ans. J’étais avec mon copain de l’époque, je me souviens très bien que nous étions en automne et qu’il pleuvait. On avait passé l’après-midi à regarder la télé et à faire l’amour. À un moment, on a décidé de regarder un film de Marco Bellocchio, Le Diable au corps, l’histoire d’un lycéen qui s’amourache de l’épouse d’un chef des Brigades rouges. La jeune Giulia, interprétée par Maruschka Detmers, se donne à lui. Le film était assez chaud avec plusieurs scènes où les acteurs faisaient l’amour, nus. Bien entendu, ils jouaient, ce n’était pas réel. Et puis, il y a ce passage, devenu célèbre depuis, où Maruschka Detmers a la tête sur les cuisses de son amant. Elle ouvre sa braguette et se met à lécher son sexe tout doucement et à le prendre dans sa bouche. Je me rappelle trois choses très précisément. D’abord, c’était très doux ; ensuite, l’acteur avait un petit sexe ce qui rendait moins impressionnant l’acte ; enfin, la scène a eu un effet physique sur mon copain. J’ai vu une bosse à côté de moi dans le lit. J’ai soulevé le drap pour vérifier : il avait un début d’érection. Copiant ce que je venais de voir à l’écran, je me suis mise à côté de lui et je l’ai pris dans ma bouche. Je ne savais pas vraiment si je devais le caresser en même temps avec la main. La particularité de mon copain de l’époque, c’est qu’il jouissait très rapidement, c’était un peu le Speedy Gonzales de l’éjaculation. C’était un gros inconvénient et ça m’a valu de ne jamais atteindre vraiment l’orgasme, mais cette fois-là, ça a été un énorme avantage. Sans que j’accomplisse de prouesses, je l’ai senti se déverser dans ma bouche. Inutile de dire que j’ai tout recraché sur le lit ! Après cet épisode, la fellation est entrée dans ma sexualité avec mes différents petits amis mais toujours dans la douceur…

Avec Michael, c’est très différent. Il a encore mis ses mains sur ma tête pour me pousser vers son sexe. Je n’aime pas beaucoup cela mais je l’ai pris courageusement dans ma bouche. J’ai encore moins aimé qu’au lieu de me laisser le mener au plaisir, il se mette à bouger les hanches, un peu comme s’il était en moi. J’ai eu rapidement la sensation d’étouffer. À un moment, j’ai même eu un haut-le-cœur. J’étais presque au bord des larmes quand, heureusement, il a joui. Comme la fois précédente, je n’ai pas eu d’autre choix que d’avaler son sperme. Je ne me sentais pas bien ni physiquement ni psychologiquement.

Il s’est assis sur le plancher de la salle de bains et m’a prise dans ses bras.

— Ah, Ophélie, je me demande ce que tu me fais. Je ne me rappelle pas avoir ressenti quelque chose d’aussi fort depuis longtemps. J’ai un désir constant de ton corps. J’aime embrasser tes lèvres, j’aime te regarder. Tu m’amuses, tu m’émerveilles. Tu vois, j’apprécie chaque leçon de français que tu me donnes. J’espère que nous continuerons à découvrir ensemble ce plaisir unique. Je veux tout explorer avec toi, goûter et expérimenter chaque partie de ton corps.

Et là, c’est une image triviale, c’était comme le soleil après un orage tropical ! Ses paroles ont immédiatement effacé le mauvais souvenir de l’acte sexuel que nous venions de partager. Il a peut-être une sexualité très virile mais il est capable d’exprimer des sentiments pour moi. Puis-je espérer mieux que ce que je viens d’entendre ?

Et puis, il a pris mon menton dans sa main, m’a tourné la tête et m’a embrassée intensément. Ce baiser, son baiser, c’était plus qu’un geste sensuel, c’était l’expression d’un amour véritable…

La suite de la soirée a été idyllique. Nous sommes montés regarder le coucher de soleil. Michael est venu derrière moi pour goûter le spectacle et quand il m’a enlacée, comme pour signifier que je lui appartenais, j’ai eu l’impression de toucher à la félicité, d’atteindre un de ces rares moments où le bonheur est absolu.

Puis nous sommes descendus sur la terrasse du premier pour dîner. Comme chaque jour, c’était excellent. L’ambiance était détendue et sympa. Robert était fasciné par Laure. Michael m’a pris la main à une ou deux reprises. Quand je me plonge dans ses yeux bleus, je me dis que j’ai enfin rencontré l’amour.

Plus tard, bien après minuit, Michael nous a annoncé que nous allions sortir en boîte de nuit. Apparemment, le VIP Room, un des clubs les plus célèbres de Paris vient d’ouvrir une boîte à côté de Porto Cervo.

Nous sommes allés nous changer. Quand Laure s’est présentée dans sa robe ultracourte, avec ses jambes nues et les dix centimètres de talon de ses Louboutin, j’ai cru que l’avocat allait nous faire une attaque d’apoplexie !

Pour aller au VIP Room, il fallait prendre le Zodiac. Aller en boîte en bateau, c’était juste magique. Michael avait posé sa veste sur mes épaules et m’a gardée dans ses bras pendant tout le trajet. Je crois que j’aurais été prête à traverser l’Atlantique tellement je me sentais bien. En réalité, le transfert a dû durer un quart d’heure. Le top, c’est que le bateau nous a déposés au pied de la boîte devant laquelle du monde attendait. Si j’avais été seule avec Laure, nous aurions dû faire au moins une demi-heure de queue sans même être certaines d’entrer. Mais quand le staff du VIP Room a vu arriver Michael, ils ont écarté tout le monde pour nous laisser passer. À l’intérieur, le manager est venu saluer Michael et nous a installés à la meilleure table.

Déchaînées sur nos toutes nouvelles Louboutin, Laure et moi avons joué les reines de la nuit, ne nous arrêtant de danser que pour nous ravitailler en Perrier-Jouët rosé. Du champagne, la meilleure table, de la bonne musique et ma meilleure amie, peut-on rêver fête plus amusante ? Seul bémol, je n’ai pas réussi à persuader Michael de se joindre à nous sur la piste de danse. Il est resté toute la soirée à boire et à discuter avec Robert en nous regardant. En me remémorant Deauville et mes rocks endiablés avec Michael, je me suis dit que, décidément, les hommes considèrent la danse seulement comme une façon d’impressionner leur proie pour mieux la conquérir. C’est le paon qui fait la roue… La preuve, c’est que Laure a réussi à traîner Robert sur la piste. Cela dit, il aurait mieux fait de s’abstenir. En terme de parade nuptiale, c’était carrément raté !

Juste après ce moment inoubliable, Laure et moi sommes sorties prendre l’air.

— Tu es vraiment sûre de toi pour Robert ?

— Qu’est-ce que tu veux dire ?

— Eh bien, s’il fait l’amour comme il danse, tu risques d’avoir une nuit assez inoubliable…

— Il ne danse pas si mal que ça.

— Tu plaisantes ! Il est pathétique. Je ne me rappelle pas avoir déjà vu quelqu’un d’aussi peu à l’aise avec son corps. Je crois que s’il avait volontairement essayé de ne pas être en rythme, il n’aurait pas fait pire !

— Qu’est-ce que tu es méchante ! On dirait moi, en pire. C’est vrai qu’il n’est pas John Travolta, mais il est mignon. Et puis, regarde mes chaussures, elles ne sont pas belles ?

— Si, mais je crois que c’est quand même lui qui fait la bonne affaire si vous passez la nuit ensemble.

— Tout le monde n’a pas la chance de coucher avec un mec super canon et blindé aux as !

Elle n’avait pas tort. J’ai décidé d’arrêter de la tourmenter. Après tout, elle est grande…

De toute façon, c’est elle qui a changé de sujet.

— À propos de Michael, c’est le grand amour, c’est incroyable.

— Oui, honnêtement, c’est le bonheur parfait…

À ce moment-là, je ne sais pas pourquoi, je me suis souvenue de l’épisode de la petite salle de bains. Avec tous les moments de tendresse que nous avions partagés depuis, il m’était sorti de la tête. Pour connaître l’avis de ma copine, plus experte que moi dans le domaine sexuel, je lui ai tout raconté en détail. J’ai même ajouté en prime le récit de nos autres rapports. Je pense que j’ai été encore plus précise que Laure quand elle m’impose le récit de ses exploits.

— Alors, tu en penses quoi ?

Contrairement à d’habitude, elle a pris quelques instants pour répondre.

— Ça m’inspire plusieurs réflexions. D’abord, Michael est chaud sexuellement, ce qui n’est pas grave. Chaque personne diffère dans son comportement sexuel, ses goûts en matière de pratiques, de positions, de rythme… Il n’y a pas de corrélation avec ses sentiments. Il peut très bien t’aimer vraiment et avoir envie d’une baise un peu sauvage avec toi.

Elle a fait une petite pause. Je n’ai rien dit, réfléchissant à ses propos plutôt rassurants. Elle a repris.

— En ce qui concerne la pipe de cet après-midi, je ne suis pas fan non plus mais je sais qu’il y a des mecs qui aiment ça. Alors, j’ai appris à prendre le sexe de mon amant pratiquement en entier. C’est un peu comme les avaleurs de sabre, il y a une technique. Tu peux consulter les sites féminins et les forums. C’est un sujet de discussion courant, tu trouveras des conseils.

Avoir recours à Internet pour satisfaire Michael dans une pratique que je n’apprécie pas ? Ça me laisse dubitative… Laure conclut son diagnostic.

— Le plus important, c’est que tu ne dois pas le faire si tu ne veux pas !

— Mais Michael va être déçu.

— S’il a de vrais sentiments pour toi, il acceptera. D’ailleurs tu m’as dit que tu acceptais avec lui des manières de faire l’amour qui ne t’étaient pas habituelles. Tu as même apprécié… Il peut donc également apprendre à faire l’amour de la façon que tu préfères. Le plus important, c’est de ne pas se forcer, même par amour.

— Mais s’il me trouve trop gamine ?

— Arrête ! Tu fais fausse route. La sexualité, c’est un domaine dans lequel on peut faire beaucoup de choses… à condition que les deux partenaires soient d’accord et prennent leur pied !

Je reste pensive.

— C’est un peu la morale de ton livre de chevet, Cinquante nuances de Grey, non ? Elle refuse son jeu de maître-esclave et il finit par l’accepter. Je me trompe ?

Je crois que Laure vient encore de monter dans mon estime. C’est incroyable : cette fille si jeune, qui paraît si barrée sexuellement par moments, est capable d’une maturité étonnante. Le parallèle qu’elle vient de faire entre mon histoire et celle des héros m’a redonné le moral. C’est mon amie, je l’aime plus que tout au monde… après Michael et Roméo !

Un dernier doute à lever.

— Et O, dans Histoire d’O, c’est un peu le contraire : elle accepte les pires traitements par amour pour son fiancé…

— Je sais. Je ne veux pas passer pour une féministe, mais j’ai du mal à avaler qu’elle accepte ces séances où elle se fait fouetter et même marquer au fer rouge ! Je veux bien un peu de soumission mais cela doit rester un jeu. Bon, en même temps, si certaines femmes veulent vraiment prendre leur pied comme ça… N’oublie pas que ce livre a été écrit par une femme qui voulait impressionner son amant. Elle a mis le paquet pour le bluffer, c’est tout. En tout cas, vous avez beau avoir la même initiale, O et toi n’avez rien en commun. Ne l’oublie surtout pas !

Je la prends dans mes bras et je l’embrasse.

— Tu es une vraie amie. Je t’adore.

— Arrête, tu vas me faire pleurer. J’ai horreur de ces épisodes de sentimentalisme… Et n’oublie pas que tu as promis de me choisir comme demoiselle d’honneur et de me lancer ton bouquet !

— Promis.

Nous sommes rentrées dans la boîte, avons dansé encore un peu puis Michael a donné le signal du départ.

Le retour vers le yacht a été assez similaire à l’aller. Il faisait juste un peu plus froid et, cette fois, Michael m’a fourni un blouson bien chaud et a gardé sa veste. Un matelot m’a aussi donné une couverture, ce qui n’était pas un luxe pour mes jambes nues ! Différence notable avec le trajet aller, Laure et Robert se roulaient des pelles sans se soucier de notre présence. Ils étaient tellement imbriqués l’un dans l’autre à tous les niveaux des pieds à la bouche qu’on ne voyait plus qu’une seule masse confuse dans la pénombre. Certainement une façon de combattre le froid, en « partageant la chaleur animale » comme on l’apprend en Sibérie !

À l’arrivée, ils ont filé dans une cabine sans même nous dire bonsoir. Pire que des bêtes !

Michael et moi avons tranquillement rejoint la nôtre. J’étais fatiguée mais j’avais néanmoins envie de lui. La conversation avec Laure m’avait rassérénée et je n’oubliais pas qu’il m’avait conduite à l’orgasme chaque fois que nous avions fait l’amour. Il était absolument normal que je lui procure également une jouissance, même si certains moments étaient moins plaisants que d’autres. Et depuis que nous sommes ensemble, il n’y a jamais eu de nuit sans sexe.

Il serait dommage de changer les bonnes habitudes, sauf si lui était trop fatigué. Après tout, il n’a plus vingt-six ans…

Mais visiblement, Michael trouve toujours un regain d’excitation dans chaque geste que je peux faire. C’est terriblement gratifiant ! Hier soir, ce sont mes pieds douloureux qui ont provoqué son désir.

Mon premier réflexe en arrivant dans la cabine a été de m’appuyer contre le mur pour enlever mes Louboutin. À ce moment-là, la voix rauque de Michael, chargée de sensualité, s’est élevée.

— Ne bouge pas, n’enlève pas tes chaussures.

J’en ai frissonné. Il est venu derrière moi, m’a poussée contre le mur et a commencé à m’embrasser dans le cou. Instinctivement, je me suis cambrée et j’ai appuyé mes fesses contre lui.

J’ai tourné la tête pour pouvoir l’embrasser. Il avait un bon goût de gin. De toute façon, les baisers de Michael sont toujours un régal. J’adore l’embrasser ! L’avoir derrière moi compliquait nos baisers mais les rendait différents.

Il a remonté rapidement ma jupe et sa main est venue entre mes fesses. Ce soir, pas de temps perdu à jouer avec l’intérieur de mes cuisses, à s’attarder à proximité de mon sexe. Il a écarté ma culotte et a directement glissé un doigt en moi. Ce qui est incroyable (enfin qui ne l’est plus vraiment depuis que je suis avec lui), c’est que j’étais déjà trempée. Il suffit qu’il m’embrasse pour que je sois instantanément prête à l’accueillir. Sa main en moi, c’était délicieux. Il était en moi avec son majeur puis me caressait toute la zone entre mon clitoris et mes fesses. Une onde de plaisir m’a traversée.

À un moment, sa main s’est clairement positionnée entre mes fesses et il a commencé à caresser un endroit assez interdit. Interdite, c’est moi qui l’étais. J’ai été un peu troublée. Mais lui, ça l’a rendu dingue. Ses baisers sont devenus aussi chauds que la lave. Pour la première fois, nos dents s’entrechoquaient. C’était bestial mais délicieux. La limite a commencé à être dépassée quand son doigt est entré en moi. Je l’ai laissé faire quelques instants, sûrement plus parce que j’aimais sa passion que parce que j’appréciais cette sensation nouvelle. Ce n’était pas désagréable, mais étrange et surtout gênant.

Pour échapper à sa main, j’ai dû me retourner et lui faire face. Je l’ai embrassé en léchant le pourtour de ses lèvres.

— Michael, je te veux en moi.

Il m’a regardée, un regard profond sans sourire, et il m’a tendu un préservatif.

C’est pas possible, c’est un vrai distributeur !

Pour éliminer une possible frustration liée à l’interruption de sa caresse, j’ai refait le coup du préservatif mis avec la bouche. Je me suis très bien débrouillée, rapide et efficace depuis l’ouverture du pantalon jusqu’au déploiement final du morceau de latex.

Je suis remontée à son niveau.

— Michael, je te veux. Prends-moi.

— OK, prépare-toi. Je ne sais pas si tu vas supporter…

Il m’a donné un long baiser, plus doux que ceux que nous venions d’échanger, puis il a descendu ma culotte le long de mes jambes. J’étais nue sous ma robe. J’avais envie de lui, je me sentais fébrile dans ce moment d’attente.

Il m’a retournée contre le mur. On allait avoir un nouvel épisode de la passion brute façon Michael. Quand j’ai senti son membre à l’entrée de mon sexe, j’ai gémi doucement par anticipation. Cet homme a développé ma lascivité à un niveau inattendu.

Comme je pouvais le prévoir, il m’a pénétré entièrement d’une traite, sans douceur. Le choc sensoriel a été énorme et j’ai poussé un cri. Michael s’est alors déchaîné, me faisant crier plus que gémir. C’était très fort comme sensation et même si ce n’était pas forcément le plaisir le plus raffiné, je sentais qu’il m’amènerait encore à l’orgasme. Parce que c’était Michael, l’homme dont j’avais toujours rêvé.

À un moment, la vigueur de ses va-et-vient l’a fait sortir de moi complètement. Quand il est revenu contre moi, j’ai senti que son sexe se positionnait au mauvais endroit… Il a poussé doucement… Cette fois, j’ai compris que ce n’était pas une erreur et, forte des conseils de Laure, je suis intervenue calmement et fermement.

— Michael, non, je ne veux pas.

J’ai pris son sexe et je l’ai mis contre le mien. Il est revenu en moi mais a exprimé son regret.

— Ah, Ophélie, j’aimerais tellement te faire l’amour comme ça. Tu as de si belles fesses. Un jour, tu te donneras à moi complètement…

Je n’ai pas répondu. Moi, je considère que je me donne déjà à lui entièrement, corps et âme. On se donne des orgasmes systématiquement, pourquoi chercher de nouvelles sensations ? Enfin, il a dit « un jour », une date suffisamment lointaine et incertaine pour que je diffère ma réponse. J’ai décidé de le motiver autrement.

— Michael, je veux jouir comme jamais. Donne-moi mon plus bel orgasme.

Visiblement, même un homme aussi expérimenté que Michael peut réagir à un stimulus aussi basique.

Ses mouvements se sont faits plus lents et plus profonds tout en explorant ma bouche avec sa langue.

Au bout de quelques minutes, il a obtenu le résultat que je lui avais demandé, un orgasme simultané. Pour lui, vu ses cris, c’était certainement le plus fort… Pour moi, ça ne l’a pas été, c’était même l’opposé. Je ne sais pas si c’était la fatigue ou sa tentative que j’avais dû stopper, mais jusqu’au dernier moment, je n’ai pas été certaine de pouvoir jouir. J’ai finalement été sauvée par la sensation de son éjaculation dans le préservatif. Le sentir avoir autant de plaisir a provoqué le mien. J’aime vraiment trop cet homme !

Nous nous sommes endormis ensemble. Au petit matin, la lumière m’a réveillée. J’ai regardé à côté de moi et j’ai pu observer le plus bel homme du monde en train de dormir. Il était sur le ventre, la tête tournée vers moi. J’ai regardé ses muscles et son bronzage. J’aurais aimé promener ma main sur sa peau mais j’ai eu peur de le réveiller. Je me suis donc contentée de l’admirer. J’ai du mal à me dire qu’il est à moi… Enfin, l’est-il vraiment ? J’ai décidé de ne pas me prendre la tête, mis un masque sur mes yeux et me suis rendormie.

Au réveil, j’étais seule. Une douche rapide, quelques habits enfilés à la hâte et je me délecte maintenant du soleil, de la gentillesse de Marco, de l’excellence des croissants italiens et de la beauté de la mer. Peut-on rêver mieux ?




17 août 2014, 15 h 30

Je profite d’un moment de tranquillité maintenant que le yacht est en haute mer pour ajouter une entrée dans mon journal.

Il faut dire que depuis ce matin, on a eu plusieurs arrivées inattendues. Si ça continue comme ça, on va se retrouver plus serrés que dans le métro à l’heure de pointe ! J’exagère mais c’est quand même agaçant. J’aimais bien notre petite croisière à quatre. En même temps, c’est un sentiment personnel et je suis sûre que Laure a un avis opposé.

Bon, je dois me raisonner, je ne suis qu’une invitée et je ne dois pas l’oublier ! Mais tout va être plus compliqué maintenant…

Tout a commencé à bouger en début d’après-midi. Avant cela, le seul point notable était l’air de cocker battu de Robert, quand Laure et lui sont remontés sur le pont après la baignade. Il était juste derrière elle, et toute sa faconde et son arrogance avaient disparu. En passant près de moi, Laure a levé les yeux au ciel, limite excédée.

— Ophélie, je me change et je te rejoins pour l’apéro. En haut, ça te va ?

En voilà une autre qui s’est rapidement approprié le yacht et qui n’a pas de mal à s’habituer au luxe.

N’étant pas aussi cavalière que mon amie, j’ai cherché Michael pour lui demander son autorisation. Il était en train d’écrire des emails dans le salon. Il était très absorbé. J’ai quand même eu droit à un gentil sourire quand il m’a dit oui.

J’étais la première à m’installer sur les canapés sur le pont du haut. Marco m’a proposé une coupe de champagne, que j’ai bien entendu acceptée. Serais-je en train de devenir alcoolique ? Ce qui est sûr, c’est que j’enchaîne les coupes encore plus vite que les orgasmes !

Laure est apparue dans un nouveau maillot.

— Hello, Ophélie, tu ne préfères pas aller dans la piscine ? On sera mieux pour discuter, il fera moins chaud.

Je me suis aperçue que je n’étais pas encore entrée dans cette petite piscine. Était-ce parce que, inconsciemment, je l’associais à l’image de Carolina en train de copuler avec Christophe ? Si c’est ça, je devrais au contraire multiplier les bains, vu les conséquences positives de cette fameuse soirée.

J’ai eu une pensée pour mon ancien petit ami. Ce doit être sa dernière journée en Corse, s’il s’en est tenu à son programme. J’espère vraiment qu’il va pouvoir franchir le cap et m’oublier. Je n’arrive pas à croire que notre séparation ne date que de quarante-huit heures.

Choisir entre les canapés et la piscine n’a pas été difficile car, pendant que je pensais à Christophe, Laure a plongé sans attendre ma réponse. Il y a des fois, sa manie de tout décider m’énerve vraiment.

J’ai essayé d’opposer une résistance.

— Laure, je n’ai ni casquette ni chapeau, le soleil tape trop fort !

— T’inquiète, on va arranger ça. Marco, vous auriez un chapeau pour Mlle Ophélie, s’il vous plaît ? Je prendrais également une coupe, par la même occasion…

Malheureusement, Marco est un peu le gentil génie de la lampe magique, il est capable de tout fournir. Une minute plus tard, j’avais un grand chapeau de paille, très élégant, et Laure, ses bulles.

À court d’arguments, je l’ai rejointe dans la piscine. Une eau à 30 °C, c’était vraiment agréable, mais j’ai quand même décidé de faire une remarque à mon amie.

— Laure, quand tu me demandes mon avis pour prendre une décision, tu pourrais attendre la réponse et éventuellement en tenir compte…

— On n’est pas bien ici ?

— Si, mais ce n’est pas la question…

— C’est le résultat qui compte. Je savais que tu allais faire ta limace et rester scotchée au canapé, à cuire.

— J’étais à l’ombre…

— C’est pareil, il fait une chaleur de bête ! On est beaucoup mieux dans l’eau. Honnêtement, Ophélie, toi, moi, deux coupes de champagne, que peut-on vouloir de plus ?

J’ai réfléchi une seconde. Elle est têtue comme une vieille mule et n’admettra jamais qu’elle avait tort sur la forme. Mais, finalement, on s’en fout, elle a raison, on est trop bien ici toutes les deux. J’ai laissé tomber.

— Et Robert, il est où ?

— Le plus loin possible, j’espère. C’est aussi pour ça que je préfère éviter les canapés. J’ai peur qu’il continue à me coller…

— La nuit ne s’est pas bien passée ?

— Ça dépend pour qui… Vu qu’il ne m’a pas lâchée de toute la matinée, je pense, sans me vanter, que pour lui c’était top…

J’ai fini sa phrase.

— … mais pas pour toi.

— Non, c’était comme tu l’avais prévu, en pire.

Ça m’a fait marrer.

— Je l’avais bien dit, il n’est quand même pas beau.

— Si seulement c’était ça le problème. Robert, c’est un enchaînement de désastres sexuels. Rien n’est bien, rien. Les baisers, nul, je lui mettrais un 4 sur 20. Ce mec n’a pas de langue, ou bien il ne sait pas s’en servir. Sur le physique général, je ne m’attendais pas à grand-chose, il est mou, il mérite un 6. Son sexe est le seul élément correct, qui pourrait lui valoir la moyenne. Mais pour ce qui est de la façon de s’en servir, c’est dramatique, sans intérêt : 2. En revanche, c’est un vrai sprinter. Je pense que l’on n’était pas loin du record du monde, moins de dix secondes !

Sa description m’éclate. Elle est vraiment drôle ma copine.

— Comme ça, c’était moins pénible…

— Oui, mais j’ai quand même des besoins. Je l’ai vivement encouragé à descendre à l’étage en dessous et, au niveau sensualité et technique de cunnilingus, ça valait peut-être un 7.

— Tu n’as pas joui ?

— Tu plaisantes ! L’Homme aurait eu le temps de coloniser Mars avant que j’aie pu même approcher d’un début de jouissance… J’étais d’autant plus énervée que je savais que tu étais en train de t’éclater avec le beau Michael ! La vie est injuste…

— Tu as dormi avec lui ?

— Oui, ma faiblesse me perdra… Ce matin, il a voulu remettre le couvert ! J’ai regardé mes magnifiques Louboutin et je me suis décidée à lui faire une demi-pipe et une branlette.

— C’est quoi, une demi-pipe ?

— Ça veut dire que je l’ai vaguement sucé et je l’ai fini à la main.

J’ai retrouvé là l’absence de romantisme de Laure… et ça m’a fait penser à David.

— Au fait, on n’a pas reparlé de ta rupture avec David. Les vacances se sont mal passées ? Pourtant, après ton SMS, je pensais que tout allait pour le mieux.

— Oui, c’est l’excès de sentiments qui nous a tués. David n’a pas pu admettre que je reparte. Il ne supporte plus de ne pas être avec moi tout le temps. Il voudrait que je m’installe avec lui à Los Angeles. Comme si c’était si facile… La seule solution pour obtenir une carte verte, c’est le mariage…

— Il t’a fait sa demande ?

— Plus ou moins. Il y a un problème religieux : s’il m’épouse, ses enfants ne seront pas juifs. Il était partagé entre son amour pour moi et la tradition. Je lui ai facilité le travail. Maintenant, nous ne sommes plus ensemble, c’est plus simple…

Il y a eu un grand silence.

— Et toi, Ophélie, toujours le big love ?

— Oui, mais heureusement que je t’avais parlé, ça m’a permis de gérer une situation délicate.

— Encore une gorge profonde ?

— Je ne savais pas que ça s’appelait comme ça…

— Si, il y a même eu un film qui portait ce titre dans les années 1970.

La culture de Laure n’a pas de limite. Je découvre qu’elle englobe même le cinéma porno !

— Non, c’était autre chose…

— Il a voulu ton cul !

Ce n’était pas une question.

— Je ne l’aurais pas exprimé de façon aussi crue mais c’est bien ça.

— Et tu as refusé ?

— Oui.

— Il l’a pris comment ?

— Ça va, pas mal en tout cas. Il m’a juste dit qu’il souhaitait le faire dans le futur.

— Et tu as répondu quoi ?

— Rien. Pour l’instant, ça ne me fait vraiment pas envie… Tu me trouves réac, coincée ?

— Non, je peux comprendre. De toute façon, tu ne l’as jamais fait, alors c’est normal que cela te stresse.

— Mais lui, il l’a fait. C’est peut-être quelque chose qu’il aime…

Elle a un petit rire.

— Oui, visiblement, ça fait partie de ses habitudes… Eh bien, il peut attendre, ça ne va pas le tuer. Si tu m’avais dit que tu ne voulais pas lui faire de fellation, je t’aurais dit que vous aviez peut-être un problème. Là, clairement, il n’y en a aucun.

— Et s’il me quitte ?

— Pour ça ? Je n’y crois pas et, même si j’avais tort, ce n’est pas en te forçant que tu sauverais votre relation. S’il ne peut pas comprendre que c’est trop tôt pour toi, c’est qu’il n’a aucun sentiment pour toi. Ophélie, tu es une vraie bombe, tu ne boxes pas dans la même catégorie que 99 % des filles. Tu es spéciale et crois-moi, il s’en rend compte. Écoute, vous couchez ensemble depuis combien de temps ? Une semaine ?

— Cinq jours. Enfin, quand on a fait l’amour hier, c’était le quatrième jour de notre liaison.

— Quatre jours ! Tu te rends compte ! Honnêtement, il ne pouvait pas savoir que tu étais vierge de ce côté-là, mais c’est quand même hyper tôt pour ce genre de pratique.

— Et si je ne peux jamais lui donner satisfaction ?

— « Jamais », c’est une perspective longue, tu ne peux pas le prévoir. Cela dépend de l’évolution de votre relation, de la confiance que vous établissez… D’ici là, vous aurez d’autres défis à affronter. À commencer par sa femme…

Je crois que Laure va devenir ma coach officielle au niveau sexuel et sentimental. Quelle jeune femme exceptionnelle ! Je culpabilise un peu de la décrire parfois comme légèrement superficielle dans ce domaine.

— Mais Laure, toi, tu pratiques…

— Oui, et tu vois à quel point cela m’a servi pour établir une relation sérieuse… Arrête de psychoter, j’ai lu dans un article de Cosmo que plus de 70 % des femmes trentenaires n’ont jamais essayé.

Les stats de Cosmo, ça m’a rassurée direct. J’ai pris la coupe vide de Laure et suis allée nous en chercher deux nouvelles.

Alors que je redescendais tranquillement dans la piscine en essayant de faire attention à ne pas renverser les deux coupes, j’ai vu Laure se figer comme si elle avait vu arriver un fantôme.

— Ophélie, derrière toi, il y a un dieu grec, une bombe absolue !

Ma première réaction a été de penser qu’elle parlait de Michael, car pour moi, Michael correspond à cette définition. Et puis, j’ai immédiatement réalisé que ce n’était pas possible, Michael ne pourrait provoquer un tel émoi chez elle. J’étais curieuse de savoir qui la mettait dans un tel état mais je ne me suis pas retournée avant de lui avoir donné son champagne.

Quand, enfin, je l’ai fait, je me suis retrouvée face à Michael accompagné d’un homme d’une trentaine d’années, la fameuse divinité de Laure. Honnêtement, elle exagérait mais il était vraiment pas mal. Grand, environ 1,90 m, cheveux blonds, barbe de trois jours, yeux bleus extrêmement clairs, bronzé, tenue cool. Un peu le genre Ryan Gosling, habillé en surfeur…

Michael a voulu faire les présentations.

— Mesdemoiselles, je voudrais vous présenter Charles.

C’est alors que j’ai entendu sa voix pour la première fois, une voix grave au timbre assez unique, quand il a précisé son prénom.

— Charlie.

— Oui, enfin son vrai nom, c’est Charles. Charles, je te présente Ophélie, une amie très chère, et Laure, sa camarade.

— Bonjour, Ophélie. Bonjour, Laure.

Moi, bien installée dans ma piscine, je lui ai répondu de loin.

— Bonjour, Charlie.

Laure, elle, a voulu être plus polie et s’est précipitée pour le saluer. Le problème, c’est qu’à se dépêcher avec sa coupe dans la main, elle a loupé la dernière marche et se serait étalée en beauté aux pieds des deux Américains si Charles ne l’avait pas rattrapée d’une main ferme. La coupe de champagne a quand même explosé au sol, mais Laure ne s’est que légèrement éraflé le genou.

Charlie s’est inquiété pour elle :

— Ça va ?

Elle a levé la tête vers ce géant. Elle avait l’air paralysée.

— Ça ira. Je suis Laure.

— Oui, j’avais retenu. Bonjour, Laure. Ne bougez pas, il y a du verre partout, vous pourriez vous blesser. Permettez-moi de vous aider.

Et là, avec une délicatesse incroyable pour un homme aussi grand, il l’a prise dans ses bras, a fait quelques pas, puis l’a déposée doucement sur un des canapés.

— Voilà, comme cela, vous ne risquez rien.

Elle était tellement sous le choc qu’elle n’a même pas pu le remercier. Je pense que c’était dû à la chute, mais surtout au fait de se retrouver portée de cette manière par un homme qu’elle trouvait si beau.

Marco, pendant ce temps, avait appelé quelqu’un pour ramasser le verre. Michael avait l’air ennuyé par l’incident.

— Ophélie, ne bouge pas, il y a peut-être du verre dans la piscine du côté de l’échelle. Tu vas devoir sortir par le côté. Attends, je vais t’aider.

Il est venu et m’a hissée sur le bord.

— Merci, Michael.

— De rien.

Il a fait mine de s’éloigner.

— Tu ne me prends pas dans tes bras pour m’emmener jusqu’au canapé ?

— Mais Marco vient d’aspirer tous les morceaux de verre à l’extérieur. Le danger était dans la piscine.

J’ai fait une petite moue et je l’ai pris par le cou.

— Il pourrait en rester un…

Il avait à peine commencé à tendre ses bras que je me suis lancée pour imiter la position de Laure dans les bras de Charlie quelques instants plus tôt.

Il m’a portée vers le canapé puis s’est posté juste à côté du géant blond.

— Tu vois, Charles, c’est un problème d’avoir un petit frère qui ne peut s’empêcher de faire le joli cœur.

— Désolé, mon cher grand frère, la galanterie fait partie de l’héritage de notre père ! Je constate heureusement que tu possèdes les mêmes gènes…

Charlie, le frère de Michael ! Ça, c’est du scoop ! Un petit frère caché presque aussi beau que le grand ! Puis, je me suis souvenue de rumeurs lues sur Internet il y a quelques années. J’avais presque oublié, mais tout m’est revenu d’un coup.

Michael nous a rappelé le timing.

— Mesdemoiselles, nous allons passer à table dans quelques minutes.

Et il est descendu, suivi de Charlie qui nous a fait un clin d’œil en passant. Le coup du clin d’œil a rendu Laure complètement folle.

— Tu as vu, il m’a fait un clin d’œil. Qu’est-ce qu’il est craquant !

— J’ai vu mais il ne s’adressait peut-être pas qu’à toi…

— Tu ne vas pas le revendiquer lui aussi, tu as déjà le grand frère ! Remarque, je te comprends. À côté de Charlie, Michael ressemble un peu à un nain de jardin !

— Comment peux-tu dire une chose aussi injuste ?

— OK, j’exagère, mais tu as vu comme il est beau ! Je te le disais, un dieu grec.

— Visiblement américain ou peut-être anglais, j’ai cru déceler un accent différent, non ?

— Oui, peut-être… Et sa voix, elle n’est pas incroyable ?

— Là, je suis d’accord, il a vraiment une super voix.

— Oh, je l’imagine très bien dire « Embrasse-moi, Laure », « Fais-moi l’amour, Laure »…

Je l’ai coupée avec une tentative de faire de l’humour « à la Laure ».

— « Suce-moi, Laure. »

Ma copine a pris un air dégoûté.

— Parfois, tu es vraiment d’une vulgarité… Ça m’étonne de toi ! Je te parle sérieusement. Imagine que je sorte avec lui. Si nous tombons follement amoureux et si Michael quitte sa femme, on pourrait organiser un double mariage. Tu nous imagines toutes les deux avec nos magnifiques robes blanches, et Michael et Charlie en jaquette !

— On aurait un problème pour les demoiselles d’honneur, rappelle-toi que nous nous sommes promis de nous choisir respectivement…

— D’accord, mais c’est un détail. Ça serait top, non ?

— Top, mais je pense que tu mets la charrue avant les bœufs. Commençons par aller déjeuner avec le dieu grec et le nain de jardin…

Pour la première fois, la parité n’était plus respectée à la table du déjeuner. Laure était différente, moins présente, comme étouffée par son admiration pour Charlie. J’ai dû faire la conversation.

— Alors, Charlie, je pensais tout connaître de Michael, mais je ne savais pas qu’il avait un frère.

Il a souri.

— Oui, c’est un secret assez bien gardé. Pas mal, à l’heure d’Internet et des réseaux sociaux, n’est-ce pas ?

Michael est intervenu.

— Charles a toujours souhaité que nos deux carrières ne se télescopent pas.

Ça a aiguisé ma curiosité.

— Charlie, vous êtes également acteur ?

— Oui et non. J’étais acteur de théâtre et je suis devenu metteur en scène. Maintenant, Michael me pousse à tenter ma chance comme réalisateur à Hollywood.

— C’est fantastique !

— Oui. Malgré ce qu’il dit, il veut m’aider. J’ai accepté à condition que l’on ne connaisse pas notre lien.

— Mais vous êtes américain ou anglais ?

La question provoque un nouveau sourire. C’est amusant, il y a une ressemblance étonnante entre les deux frères quand ils sourient alors que pour le reste, elle est inexistante.

— Mon accent d’Oxford est donc si reconnaissable pour une Française ? Vous avez raison, ma mère était anglaise. Je suis américain car je suis né aux USA, mais quand notre père est mort, ma mère a décidé de repartir en Angleterre et elle a repris son nom de jeune fille. Celui que je porte maintenant. J’ai passé toute ma jeunesse dans la campagne britannique.

Michael fait une petite remarque acide.

— Eh bien maintenant, tu ne seras pas surpris si les détails de ta biographie se retrouvent sur Internet…

— Voyons, Michael, je suppose que ces demoiselles ont signé un NDA, n’est-ce pas ? Robert, j’espère que vous ne relâchez pas vos efforts pour préserver les secrets de notre famille.

Robert, resté totalement silencieux depuis le début du déjeuner (sans doute un contrecoup de l’évolution de sa relation avec Laure), a protesté énergiquement. Je note avec intérêt que Charlie est au courant pour les NDA. Visiblement, nous ne sommes pas les seules à avoir signé ces papiers…

Michael doit intervenir pour calmer Robert.

— Tu vois bien que Charles te provoque. Ne lui fais pas le plaisir de tomber dans le panneau… Laure, on ne vous entend pas depuis votre chute. Vous allez bien ?

Effectivement, ce silence est assez inhabituel.

— Merci, Michael. Ça va.

— Charles, la jeune femme que tu as magnifiquement secourue est d’habitude un exemple de bonne humeur, d’humour et de culture. « La femme idéale, la Parisienne. »

Michael a utilisé des termes français pour mettre en valeur ma copine. Je pourrais être jalouse en entendant tant de commentaires louangeurs mais je comprends qu’il la vend à son frère.

Laure vient de prendre la couleur bordeaux du vin que nous dégustons. Décidément, Charlie produit un effet dévastateur sur elle. Elle n’est plus la même.

Charlie se tourne vers Laure.

— Ne le laissez pas vous troubler, Laure. Michael cherche à me caser depuis que nous avons repris contact. Sans succès pour l’instant…

Pour appuyer son propos, il lui fait un clin d’œil, le deuxième en moins d’une heure. Ce garçon adore véritablement cette forme de communication non verbale ! Cette fois, il n’y a pas de doute, le message est destiné à Laure. Sa rougeur s’est encore accentuée. On en est maintenant au cramoisi !

Je décide de faire diversion pour sauver mon amie.

— Et vous allez tourner quoi à Hollywood ?

— Je cherche un financement pour un film d’anticipation d’après un roman américain.

— Lequel ?

— Il n’est pas très connu, c’est un livre de 1970 : Un bonheur insoutenable d’Ira Levin.

— Je connais.

Il a l’air très surpris, alors je précise pour ne pas qu’il pense que je bluffe.

— Oui, la thématique est proche de 1984 et de L’Âge de cristal. Il est question d’un régime totalitaire dirigé par un super ordinateur qui drogue tous les humains pour organiser une société parfaite, sans violence.

— Bravo, Ophélie, très impressionnant ! Michael, tu vantais les mérites de Laure et je ne doute pas de ceux-ci, mais ton amie Ophélie a des qualités cachées qui surpassent encore sa beauté. Tu progresses, vieux frère, tu ne te contentes plus de l’enveloppe corporelle, tu es en quête de valeurs plus spirituelles !

Pendant que Michael et Charlie se chamaillaient, Laure s’est penchée vers moi.

— Tu ne m’avais pas dit que l’on jouait à « Qui veut gagner des millions ? » ! Tu peux m’indiquer où sont les caméras pour que je présente mon meilleur profil ? Au moins, même si je ne connais pas les réponses, je pourrai faire la plante verte comme la fille qui tourne la roue de la fortune.

— Mais Laure, c’est juste un livre que j’ai lu quand j’étais jeune…

— Oui, mais tu fais ta poseuse… On en reparlera plus tard.

À partir de ce moment, j’ai retrouvé ma Laure combattante, celle qui occupe le centre de la scène. Malgré ça, j’avais quand même l’impression que Charlie essayait régulièrement de ramener la conversation vers moi. Je ne sais pas si c’était juste pour équilibrer ou parce que je lui plaisais, mais ce n’était pas forcément désagréable. En dehors, bien sûr, des deux ou trois coups de pied envoyés par Laure quand mes réponses étaient trop longues. Qu’est-ce qu’elle peut être jalouse ! Michael, lui, était d’un calme olympien et ne semblait avoir aucun problème par rapport à l’attitude de son frère à mon égard. En même temps, je ne vais pas m’extasier sur quelque chose de tout à fait normal. Je ne tromperai jamais Michael avec Charlie. Il n’y a que Laure pour s’offusquer de l’intérêt qu’il me porte, alors que, finalement, je suis peut-être sa future belle-sœur !

Quant à Robert, il a essayé de s’insérer dans la discussion mais n’a eu droit de la part de Laure qu’à des réponses monosyllabiques. En caricaturant, on peut dire que Robert dévorait Laure du regard ; pour Laure, c’était Charlie ; pour Charlie, c’était moi ; pour moi, c’était Michael. Seul ce pauvre Robert n’avait personne pour s’intéresser à lui. Ça a donné un déjeuner bizarre.

À la fin du repas, Michael nous a annoncé que nous partirions en croisière dès que notre invité serait à bord. Un invité ou une invitée ? Impossible à deviner. Entre ceux qui devaient déjà savoir, ceux qui, comme Laure, s’en foutaient, et moi qui n’osais pas demander, il n’y avait plus qu’à attendre.

Fatigué de se faire rembarrer par Laure, Robert a rejoint sa cabine. Charlie est allé se reposer et Michael a encore rédigé des mails, cette fois sur le pont supérieur, à quelques mètres de Laure et moi.

Cette proximité m’a d’ailleurs évité de trop me faire engueuler. En tout cas, elle a forcé Laure à garder une voix calme.

— Tu ne peux pas continuer à saboter mon coup !

— Mais je ne sabote rien du tout !

— Si ! Tu fais ta maligne et ce n’est pas sympa. Charlie, c’est la chance de ma vie, c’est mon Michael à moi. Moi, quand tu étais avec Michael dans la boîte à Deauville, je suis restée très discrète et je me suis même éclipsée pour vous laisser seuls.

— Tu plaisantes, tu étais avec David et vous êtes allés baiser à l’hôtel !

— OK, mais s’il te plaît, fais un effort. Tu ne voudrais pas demander un peu plus de renseignements à Michael ?

Incroyable, pour une fois Laure a presque capitulé ! Tout ça pour que j’implique Michael. Elle doit vraiment être accro !

Je lui dois bien ça après son coaching mais ça implique de déranger ma star préférée pendant son travail…

— Michael ?

— Hum…

— Je peux te déranger un instant ?

— À quel sujet ? C’est Laure qui souhaite en savoir plus sur Charles ?

C’est pas vrai, encore un qui a des pouvoirs télépathiques ! Laure a les yeux qui lui sortent de la tête tellement elle est surprise, et gênée à la fois. Je cherche à garder le contrôle de la conversation.

— Euh… oui, mais comment le sais-tu ?

— Vous avez beau parler dans votre langue, j’arrive à capter quelques mots. Je dois ajouter que j’ai pu noter l’intérêt de la belle Laure pour le physique de mon frère. N’est-ce pas, Laure ?

Mon amie est acculée, alors elle décide de se lancer.

— C’est vrai que votre frère est assez spécial. Je vous remercie d’ailleurs des mots gentils que vous avez eus à mon égard.

— Je vous en prie, Laure. Je pensais chaque mot et j’estime que Charles aurait beaucoup de chance de vous avoir comme amie.

Laure a beau ne pas être du signe du Lion, les propos de Michael la font ronronner comme un gros chat. Tiens, ça me fait penser qu’il faut absolument que j’appelle maman pour savoir comment se porte Roméo même si je sais qu’il doit être pourri gâté et ne m’inquiète que d’une possible surcharge pondérale.

Bon, je coupe court aux politesses et vais droit au but :

— Charlie est célibataire ?

Michael m’adresse un grand sourire.

— A priori, oui, mais je dois vous dire que je ne l’ai jamais vu accompagné.

— Il est gay ?

Michael éclate de rire, Laure blêmit.

— Pas jusqu’à preuve du contraire, à moins qu’il ne cache vraiment bien son jeu…

Soudain, je vois apparaître une chevelure blonde dans mon champ de vision. En dessous, des lunettes noires, une chemise en lin blanche un peu transparente qui laisse voir son maillot de bain et un short en lin kaki. Elle me dit quelque chose, je jurerais que je l’ai déjà rencontrée, ou bien c’est une actrice que j’ai vue dans un film. C’est difficile de se prononcer à cause des lunettes noires. En tout cas, elle n’est pas discrète et se met à crier.

— Michael !

— Diana !

Merde, c’est la coach que j’avais rencontrée à Deauville ! Évidemment qu’elle m’était familière. Et comme l’année précédente à l’hôtel Royal, elle se jette dans les bras de Michael et lui fait un smack sur la bouche ! J’ai horreur de ces familiarités, encore plus maintenant que Michael est avec moi.

— Diana, tu te souviens d’Ophélie ?

— Bien sûr ! Bonsoir, Ophélie.

Je lui tends la main pour éviter de l’embrasser.

Michael présente Diana à Laure mais je n’y fais pas attention. Qu’est-ce qu’elle fout là, l’Anglaise ? J’ai bien repéré une salle de musculation (que je n’ai d’ailleurs pas utilisée) sur le yacht, mais de là à faire venir un coach ! Michael n’a pas besoin d’activité physique, je lui en fournis assez au niveau sexuel ! Si on ajoute un peu de natation, cela me semble suffisant.

De plus, si j’ai bien suivi ce qu’a dit Michael, nous partons faire une croisière tous ensemble. Avec Charlie, cela ne me gênait pas, avec Diana, je suis moins enthousiaste…

Nous avons levé l’ancre une vingtaine de minutes plus tard. Pour l’occasion, Charlie et Robert nous ont rejoints sur le pont. Ils ont tous les deux salué Diana, mais autant Robert s’est montré amical et content de la voir, autant Charlie est resté réservé et distant. En tout cas, ce n’est clairement pas une inconnue dans le monde de Michael…
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